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MICHEL CERVANTES,
; • ■ }l

OPÉR A-'C OMI Q U E.
 ?______________________________________ —_ ' V

ACTE PR E M ï E R.

îZe Théâtre représente le jardin d'Aclimet.Sur 
la gauche , est un pavillon turc dent les 
jalousies sont baissées, de manière cepen­
dant et laisser entrevoir Elvire.

s CE NE PREMIÈRE,

S A N c h b appuyé sur un rateau*

Im.it ait.t lës héros fameux
Dont les noms gravés par ]a gloir^

Vivriit au temple de mémoire , 
J’espérais m’illustrer comme eux. 
Bien de mieux vu : la chose est claire. 
3Vlais , hélas ! un maudît corsaire 
détruit des projets auss^ bsau^,

A A



( 4 )

Sans nul respect, dans l’esclavage f 
. 11 plonge l’apprenti héros.

Envérité , c’est bien dommage !
Pour comble: de malheur, mon. faible cœur s’engage ! 
E’amour vient .dans lés fers doubler mon esclavage.
(Après un moment de réflexion, reprenant sa 

gaîté par degrés ) :■
' 5 Tous les héros , les demiadieux , 

t '~ï)ont les noms gravés par la gloire , 
Vivent au temple de mémoire , 
Otit soupiré pour deux beaux yeux.' 
Aux pieds d’une aimable friponne, 
Hercule inhdele à Bellonne , 
■S’oublia jusqués-à filer.-
Eannissons donc un vain scrupule;
Dôit on cràindré dé S’égal-er'-’
En suivant les traces d’HercuIe 1

Fort bien. Mais ces héros du bon vieux lems avaient 
au moins la facilité d’entretenir leurs maîtresses. Il 
n’y avait point alors d’eunuques pour les en empêcher. 
]Le triste pays quîAlgerOn ne 
peut s’y parler qu^ .dè s yeux , ^s’y donner des baisers 
que d’une fenêtre à l’autre... Heureux , quand on 
parvient en tint jour à se dire quatre^ paroles , et à se 

■ serrer la ihâin !• .T’aï -p&ùrtaht-biën des"choses à' dire 
à Rosette... Quel heureux hasard la. cond.uit ici?

SCENE II.

SANG H-'E”, R' 0 S ET T '

t . S ANC II E.

Ironique., ma chère,Rosette. (Il veut l’embrasser').



R o s eüt t e se - défendant.
Sois plus sage , ou je me^retire.

San c h e.
Sois moins jolie , et je t’obëir'ài’. ’ •• *

R O S E T T E.‘

Si tu continues sur "ce ton } nous ne serons pas long- 
tenis amis MMSj' ’ ■ ; sÎMji •» - '

San c h e. ■ ■ . .
„ Je. kyaJe «l’une pareille menace, pourvu qu» 
1 amitié fasse place à l’amour.

R O S ET T E. . .

Tu m’aimes, donc beaucoup ?
■Sang h e.' ■

Assez pour être jaloux."
R O S E T TiÉ» .

Et de qui donc?
S A N C H E.’-:ï

De tout le monde ; même du geôlier de lafourl 
oon assiduité près de toi me déplaît. »

- Roset.te.' ;
Il faut bien aimer àse tourmenter, pour prendre 

de l'ombrage d’un etre semblable.
Le bandeau qui couvre.les yeux
Du dieu qui nous enseigne à plaire...

S A N CH E..
Sert d’excusé aux faux pas nombreux 
Qu’en nous guidant il nous fait faire.

R O s E .T .T E, .
Sois toujours certain de ma foi ; . 
Je ne serai jamais parjure- .

,S A N Ç, Et E.
.Tiens Rosette , pardonne-moi 
Un soupçon qui t’a fait injure.



Maïs si jamais d’êtrè jaloux,
Il te prenait la fantaisie, 
Rappelle-toi ce qu'entre nous 
Je veux bien t'e dire en amie.

S A. N C H E.'
Non , je ne serai plus jaloux : 
Loin dé moi cette fantaisie!

Rosette,,

Pour un jaloux, point dé quartier# 
La femme même la plus sage, 
Quelques instans peut s’oublier. 
Pour venger un semblable outrage;

S A N <3 H E.

Je me garderai d’oublier
Comme on venge un semblable outrage-.

R. O ;S E TT E.
Le bandeau qui couvre les yeux 
Du dieu qui nous enseigne à plaire...

S A n c h é malignement.
Sert d’excuse aux faux pas nombreux 
Qu’en nous guidant'il nous fait faire.

( Rosette parait un peu piquée , et le menace : il lui 
' témoigne par un jeu pantomime que ce n. était 
qu'une plaisanterie ).

Rosette et S anche.
Prescrit à tout amant heureux 
La confiance et le .mystère.

Rosette.

J’aurais beau jeu, tu le [vois, pour te faire une- 
bonne querelle- ; mais comme les occasions dé se parler 
.sont fort rares en ce pays , il faut savoir eii profites'. J© 
te fais donc grâce. Touche là.



S ANC H E.

- Aussi bien, ai-je à te parler dc choses très-Impor- 
tantes. Je crains que la rigueur de ta majtresse ne nous 
sépare à jamais.

R ’o 'S< e >r t E.
Comment?' ■

S A N C H E. H'bl ■

Ne te souvient-il plus du projet .que Miclïel a formé 
pour sortir d’esclavage ayéiç plusieurs autres de nps 
compatriotes?:':: ' '

Rosette.
‘ Je vais te le redire mot pour mot. Vous avez amassé’ 

tout l’argent que vous avez pu vous procurer , et vous 
avez payé la rançon de l’un de volts , nommé Viane.

S A N C H E. _ ' ... ■

ÏJëpuis'un mois, ce Viane est parti pour l’Espagne , 
et doit nous amener un petit bâtiment, sur lequel nous 
retournerons dans notre patrie. “

R o s_.b t ï ,
A merveille.

Sa n c h e.
En conséquence , nous devons nous sauver de chez 

Achmet pour attendre son retour dans un vaste sou­
terrain que nous avons découvert près des murs dë ce 
Jardin, et dans lequel npus. avons pratiqué-une issue 
qui conduit au rivage, et que nous seuls connaissons,. 
Nous y avons caché des armes', et fait fous les apprêts 
nécessaires,

R. O S E T T E,

Je sais tout cela , et je ne désespère pas d’engager 
nia maîtresse à partager votre fuite ;i car ,, entre nous■ * 
jb ne la crois pas insensible au mérite de Michel.

Sa nc H E.

"Cependant. l’amour que le fils- d’Achmet a. 
. conçu pour elle x me chagrine un peu. D’ailleurs , ç’esi



Cette nuit même ou demain fzHy. plus tard, que Vian® 
doit arriver.

■ ' R O S B TT E. '■
‘'Effectivement, le' tems presse.

. _S'a’Ê c HrE.fî
Voilà pourquoi je n’aürais pas été fâché de me brouil­

ler avec toi , afin de- rendre notre séparation moins 
douloureuse. ■ .. i_ i . -

JR ,0 s E ,T T e,
Il vaut mieux aviser aux moyens de rester ensemble,!

SC EN E I II,

MI G II.EL x . R O SE T T. E , SA N Ç.H &

Mien e r. A Rosette.

JE te rencontre à propos. Tu ne me refuseras.pasçde 
remettre à ta maîtresse cette ropiance que je viens de 
composer pour elle.

Rose t t e bas à. Michel.
■ Chantez-la vous-niême : elle"est dans ce pavillon, ,

M. i c ’Hi è“l ' bas , mais avec feu. ,
.Ali ! Rpsgtte, de grâce, procure-jnpi le bonheur-dè 

lui parler un seul instant,
R o *s :e t 't ,’e 1 ’

Si ,cèla sé' pouvait j j’aurais* prévenu ’vos désirs, 
Gbâhtèz et . laissèz-môf' faire', Vous J?Æ.' SanChe , 
allons, en sentinelle, . . ■ * ~ ;

M ft c' it £ £',
Pour fixer l’essaim des amours 9 (Rlvire écoïite derrière ïa

<■ Cypris à besoin dé parure i - ■ jaloùsie'YM



tes grâces soignent ses atours, 
tes ris-attacbent Sa ceinture.-’ • 
Tant d’art ne ferait qu’obscurcir .
Tes charmes parces .vains prfestîges. '
L'amour seul pourra t’embellir :
L’amour est le dieu des prodiges, r

Pourquoi craindre d’ouvrir ton cœur
Au. tendre fils deTCytlièrée? .
Sa flamme est le feu créateur
Qu’au ciel alluma Prométliée; -
Viens j -Elvire , suivons son chars
L’amour aux .amantes fidellesy - ;
Vprsq, en souriant, lernectar... y
Qu’aux dieux, il dérobe pour elles.

R. ors e T T E.'

“ L’amour esViin grand maître 5 il vous inspire à 
merveille. ■

'M T iCl|H E t. '
Rosette, peins-lui-. bien. mon amour ; dis-Iui (que je 

compte sur la promesse qu’elle .m’a faite de fixer mon 
sort aujourd’hui: assuré-la ! néanmoins ," qu’en toute 
.autre circonstance , je serais moins exigeant : loin dé 
lui prescrire un terme , j e ne me permettrais de hâter 

.cet instant que par mes voeux ; ijnaîs la nécessité doit 
me servir d’excuse.

H o s É. T T e? /

Comptez sur mon .zèle. Quelqu’un vient : c’est le 
chef des eunuques ; je me retire..-

M I 0- H E-L.

Il vaut mieux que nous allions nous-mêmes à sa 
rencontre. Il me cherche sans doute pour une fête 
qu’Haly, lé fils du corsaire,yeut donner à ta .maî tresse.- 
Ponge à mésintérêts. ( Il s^éloign^ avec Sanche').



S C È NE IV.

E L VI R E , RO S E T T E. ’

(Elvire lève la jalousie-et sort'),'.

Rosette ^vivement.

IVÏadàme, vous l’avez entendit. Vous obstiner au 
silence, c’est vous rendre' peut-être coupable de sa 
perte , et vous en seriez fâchée , j’eh suîs''èërtairiëJ '

E L V I R E. '

1. Ta vivacité me réjouit. IL est inutile-de dissimuler 
plus long-tems avec'toi. (Lui montrant un portrait).-. 
Juge à quel point je l’aime : c’est pour lui que je 
travaille.

R o SB T T B.

Je né me sens pas d’aise.- Nous allons donc sortir 
Je' ce maudit pays, car je ’hé doute pas que vous ne 
consentiez"...

El VI RE.

Oui, . Rosette , à lui devoir le bonheur et la liberté. 
(Regardant le portrait^).

Art divin, qu’invenla l’amour
Pour "calmer les maux de l’absence, 
A mes pinceaux prêle, en çë jour 
Le charme de la ressemblance.

(Elle rentre dans le pavillon^ et seremet à travailler).
R ô s e t t e en-ileliors.

Nous allons quitter ces pàyéns
Q>>i , .pour le désespoir"des filles,""*"
îles entourent de gardiens
Pires que verrons et que grilles.



E XV in e dans l’intérieur du pavillon. ..
Cher amant;, porte sur ton cœur
les traits chéris de ton Elvire ;
Et souviens-toi qu’en son malheur, .
C’est pour foi seul quielle respire, ?

Rosette en-dehors.
En Espagne,'si les jaloux •
Ont mis leurs travers à la mode. ,■
Messieurs les Turcs, près de vousl, 
Le moins sage est mari commode. .
Ex vi, a e. Rosette.

Art divin, etc.' 1 "Nous allons quitter, etc.
Rosette.

Aimer j et ne pas le dire ! cela.me passe- Comment 
peut-on allier deux choses aussi incompatibles que 
l’amour et la discrétion , sur-tout quand on est femme s

E x v i s. e.;;,-
Je vais te surprendre^ encore davantage. Je t’ai 

parlé plusieurs, fois d’un jeune homme qui fit des 
couplets très-agréables à l’occasion du mariage que 
mes paréns me forcèrent de contracter avec Gusman.

Rosette.

Je m’en rappelle , et je crois que si le chantre de 
l’hymen eût été votre époux, vous n’auriez pas supporté 
avec tant d’héroïsme les ennuis du veuvage ?

E X V I Ë E.
Je ne t’ai point caché le goût qu’il m’avait inspiré. 

Ge que tu ne sais pas , bJest qu’après là mort, de mon 
époux, je pris soin de m’informer de tout ce qui pou­
vait le concerner. J’appris que la fortune, plus injuste 
que la nature-, ne lui-avait pas-prodigué ses faveurs. 
Pour réparer ses caprices , il1 fut-contraint de résister 
à son génie , de cornbattre-lé-penchant qu’il se, sentait 
pour les muses , et dé prendre un état. Mais, il : préféra



celai qui mène Je .plusrarement, à la fortune.; parce 
qu’il pouvait le conduire à la gloire : il choisit le parti 
des armes , et bientôt après il partit pour l’Italie. ,

11() Sï.,1.1 JB, . .
Quel dommage que des corsaires aient eu la mal­

adresse de nous emmener à Alger , et de nous priver 
de la fan d un aussi joli roman ! car ce jeune homme 
est, sans doute , revenu couvert de lauriers ?

Envi re.
Quoi ! tu ne devines pas que Michel Cervantes est 

le héros de cette aventure , et que le hasard, par une 
de ses bisarrenes ordinaires , a pris plaisir à nous 
reuiiir d'ans les chaînes .

Rose t t e.
Jê ne m’étonne plus si 

éclater ? lorsque l’on vous 
fut pas de longue durée, 
mois , ce silence obstiné ? 

le désespoir que vous, fîtes 
Conduisit en .ces. lieux , ne: 
Mais pourquoi , de'puft un

•B*UV i R fc.
Un premier hymen nous apprend à ne pas former au 

hasard une nouvelle chaîne. Les ’ talens de Michel 
m’avaient séduite; mais1 il eût à jamais ignoré ma fai­
blesse , si les qualités de son cœur ne l’avaient justifiée.

, R O. S B T T,E.
Maintenant que vous^êtes rassurée sur ce point , 

songez que :cé soir même .”7.
JE t v I K ;.E>

J’ai tout prévu. Prends cette lettré, 
R OS E ’T T E.

Pour la-remettre à Michel ?
En V I R'Ë'.

Non-, mais à Fabio, l’un Je ses compagnons, qui ne 
cesse de m’obséd,er de son amour. Je veux me délivre^ 
de ses importunités. '



< R o s e t T ë prenant lé billet.
Je m’en charge avec_pl.ai.sir. Mais votre amant, -I 
.E X V I R B. . '

H apprendra bientôt, par cet autre, billet que jë lé 
■paye de retour. Je voulais accompagner cet aveu du 
don de mon portrait ; mais comme j’en trouverais 
difficilement l’occasiori, j’aime,. mieux cacher..ce, billet 
parmi ces fleurs. Tu sais... XifrlV

R o s b t t e finement.
Que tous les jours Michel vient avec Hassan vous 

en apporter de nouvelles, et qu’il a grand soin de. 
reprendre celles qu’il vous avait donriées la' Vfeillé.-

Ei, riKE.
Ce stratagème nous a déjà réussi plusieurs fois. { On 

entend le prélude d'une marche}. 'Qu’entends - je? 
{ .Lille laisse tomber le billet. Rosette le ramasse , et, 
par mégarde, lui remet.celui de Fabio qfielle cache 
parmi les fieurs ).

R o SET TB. ••*<.

C’est, sans doute , cette fête dont Michel parlait à 
l’instant.

SCÈNE V. '

ELVIRE , ROSETTE , HALY , HASSAN ; 
MICHEL, SANCHE, ESCLAVES , FILLES

. DU SÉRRAII. ’ - ’

Hait.

<Jj eele: étrangère ,t daignez agréer une fête que je 
yeux renouveller tous les ans pour, célébrer l’heureua
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jour où vos larmes, ont ce.s,sé, de, couler. .. (J/- Hassan Y»
Fais., commencer.. ....... ' > > • - /

" H a's S a N.
Allons , que chacun sbiigë à bien s’acquitter de son 

jâigt I
S A N C II E.

- ' Jeunes béautésau regard-tendre j - 1
• - ' AunJiiïoi's fait pouf rtôutcharmer " -

Gardez-vous bien de vous défendre 1
Contre le dpux'.bes.oin d’aimer. ’

ÏI;^,Lajsrsgz pp.ur l’hy ver do là vie,
JMûrir les fruits de laaaison ,
E t, ’ c u e i U e z la; r o£e,.j 01 : ç.
Lorsque la rose est de saison.

çk , ,.Un k _FjE.EE d u S E.R IA I.'E.
.7. J Jlne-Lelle', à .quinze an s sauvage,
. Soupire à r renie: il n’eMplus teins :l ’

Aimer est le droit du bel âge , . ;• *
Le privilège de quinze ans*
Laissons, etc. .3 -- $> . c. jî

/ jlffi i -c h e iz préseniânt un bouquet Ù Ælvire*
• Goûtez la coupe enchanteresse

Que voufj offre la volupré.
Èivfre une 4'endre~fait>lesse
Ajoute encore à la beauté.
Laissez, etc. * y - i*l 7

PreJld Ie è°u.^ureti etpr^?nte à Micliel celui
r qu'elle portait^)-

(’ÆI'Àjljy avec feù...
Je réclame ce bouquet. ( A Elvire avec.s.ensibilité).

Vous ne m’envierez pas cette légère faveur.
E e v 1 r e à part.

Kous'sojnihes perdus ! Il tient, entre "ses mains le® 
jecjuts de Milite! et- ceux .de mon amour.

_FjE.EE


Hait avec une-surprise mêlée de crainte '.
Que vois-je? il cache un. billet ! Me. trahiriez-vous? 

■JI.JI lit et .sa joie augmente .par degrés). «Rènon- 
» cez à’votre amour : il m’offense autant qu’il m’impor- 
» tune; et pour vous ôter ià;- l’avenir toute espérance , 

u» sachez qu’un autre plus cligne de ce cœur l’a. rendu 
» sensible ; et si je ne lui en ai pas encore fait l’aveu » 
» ce n’était que pour m’assurer, de ses sentimens pour 
» moi». {Ilbaise le billet. Michelest confondu. Ro- 
•sette témoigne sa surprise et sa joie). "

Envi n b a part. '
• Quejle heureuse méprise ! C’est . le billet .que j’éA 
Crivais à Fabio. " ' ’j jff •

Haut, après avoir relu le billet'.
{A part). Je crains encore.,de m’abuser. {A El- 

vire). Vous ne pouvez le nier : il est'uâ "mortel assez 
fortuné pour vous plaire. ■ •
E ù v~ i r-b cherchant par des signes d désabuser 

Michel: -■ ï* '
Je voudrais en vain m’en défendre. Le hasard , contre 

mon'destin , vous a'rendu maître d’une partie de mon 
secret...,, jJ’avouerai toutefois qu’il pouvait ' me traiter 
avec .plus de rigueur.

II a n y.
i^yéus me ravissez...^ Et J’objet de votrè'amôür est 

s lieux ?
. E l v i b. b regardant MichelavÇc inquiétude.
j’en conviens... Majs qn a,.peut-êtrê.l?injUstiçe d® 

s’imaginer que l interêt m’a séduite , et* que "moins 
•sensible que vaine , j’ai préféré-la fortune à l’amour.
( A part ). Il ne m’entend pas.

H A L Y.

Bannissez cette injuste crainte.
E L V I R E.

Souffrez que je me retire.



( ro

. H Al-tî.

Poiïrqubi vous dérober: à.mes émpresseffieris ? Là.vue 
des heureux qu’on a faits , .lie doit avoir rien que da 
satisfaisant.

E 1 yi n E.

Si je yous suis chère*, cessez de me " retenir f j’àj 
besoin d’être seule. {Elle s’éloigne avec Rosette y.

Hait.
Son aimable, embarras, ajoute un nouveau charme à 

mon triomphe. . y
II AS SA N.

’LivVéz-vous au 'Transport aeE votre âmoiir. .Moi , je 
me charge dji châtiment de cet esclave audacieux.

H' a t T>.
Non, Hassan , je lui fais grâce.

Hassan avec humeur-
Daignez,réfléchir sur Jes suitqs d’un exemple pareil;

H A L Y.
Je te le répète, je lui fais grâce. Je ne sais point 

“punir., unejjïyàte, à laqui.lle je'^suts .fédevable^de^mo.n 
bonheur. Je veux que Ci jour soit tout entier consacré 
au plaisir : que l'es ti.ivaux cessent,’que chacun . se 
réjouisse , et.prenne parta,ma félicité*. \ll s'éloigne 
avec sa suite y.

El A S“à’A'lî.* '

Allons- trouver A.chmet ..et l’instruire de tout ceci» 
Faire grâce , c’est me raffler tout net le plus agreabl» 
de utôii emploi. ( ZZse retire').

SCÈNE VI.



SC È NE ,V I.

SANCIIE, MICHEL, FABIO, COMMGNÔÜÏS.
MiCHBt.

C o,M m e je m’étais abusé !

F AB I O.
Si, l’on m’avait écrit un pareil billet, je ne le par­

donnerais de ma vie. Au défaittde l’art de plaire, j’aurais 
celui de me venger d’une ingrate et du rival qu’elle 
pi’^urait proféré*,

• MjCHEt.
Fabio , l’oubli est la seule vengeance qu’un honnête 

homme puisse se permettre.

Éftrc è 11, ;

LES PRÉCÉDÉES, ROSETTE qui se tient à l’écart 
ponr écouter Fabio.

Fa b t o.

Ne devons-nous pas craindre qu’elle ne nous trahisse?

Micaej,.
Elle’ en est incapable. ' ' .

F A b x o.
Qui nous en répondra ?

Rosette.
Moi f rabio , et je vais en fournir dss preuves quj ne



( iS )

seront pas équivoques. (Remettant un billet.à Michel).
Lisez.

Mi ch ex. '
Mes amis, je suis au comble dela joie î El vire m’aime, 

jélle consent à partager notre fuitei
■■■^F A n r o à part.,

' Qu’entends-je ? < Haut. ) Ét feutre billet ?...
Rosette.

C’était une méprise.
• F A B I; O.

A qui s’adressait-il ? ■.i.'.rs,'-
Rosette. ' ■ ■ -■ ■>-A'i: ncta.- f

A l’un' des compagnons de Michel, assez perfide pour 
. chercher à leisupplanter , et assez vain^'pôttr se flattèr 
d’y réussir. ( JFabio témoigne son indignation.) .(A 
Michel.) Etes-vpus-jaloux d.e. le connaître,? .

M i c <
Non. Que ce secret reste à jamais dans l’oubli. . ..

S A N c H E.
Mes amis 9 hâtons-nous de quitter ces, lieux. Heureu­

sement le hasard qui nous rassemble a pris soin d’écarter 
tous ceux qui pourraient s’opposer à nos projets. Mais 
que nous veut Hassan?

SCÈNE y I I I.

LES PRÉCÉDÉES , HASSAN , GARDES.

H a s. s, a Né à Michel.

S U! vez-mot. Achmet m’a. chargé de vous conduire
à La tour. '



( Î9 1

Qui , moi?
Hassan. ’

Vous. Il espère qu’un mois de prison calmera la vio-< 
îence de vos leux. Voilà ce qu’on gagne à devenir 1® 
rival de son mal tire J -,

Mi cheï, à parti
Quel laclreùx contr'e-fems !'

F a 'b ï 6 à p art. 
On prend soin de mé venger.

Ha SSA N. -J
C’est votre faute aussi. De quoi vous avisèz-yojis ? Il 

vous sied bien d’être amou'ieüi, à vous autres Esclaves ! 
Que nos maîtres perdent'deûr tems à cela , on le leur 
pardonné ; ils n’ont rien’ de mieux à faire. Parbleu! si 
Vous etes si prompt;àvous enflammer, comment feriez- 
Vous donc à ma piace?Le’serrail ne serait pas malgardé f 

j’ai sotlsmes loix, depuis vingt ans. ,
Gentille rosé
A peine éclose

Mais les attraits les plus, piquans..,..
. Me sont assez indifférées.

Pour vous, n’èstvce pas la même cltosé ?
M I C HE !..

Avant q'ftë’ d'é quitter cës lieux?
Puis-je leur faire mes adieux ? ,

El a s s a n.
Je suis trop bon , en conscience.
Tandis que je vais enzces lieux-
Paife ma ronde en diligence,
J’y consens , faites vos adieux.-
( Il S’éloigne ).

M i c h e x d voix fyasséf 
Aussi-tôt que la nuit obscurcira la terre, 
Vous gagnerez, amis j l'âsyle solitaire

Où, bravant un maître irrité,: .
Vous pourrez affronter sa haine.
Voüs revoir en captivité,- 
£>'»nbl«rait le poids de ma ch'aînei

’ ® a;



Xj O..M P’A^G ït O N S. 
jjpus ne partirons pas «ans toi. 

Ml CH El.
.Aies chers amis, partez sans moi.

S A'ïC'-è.fi tb ' é' Rosette,' ' >
C’est le ciel, je crois , qui m’inspire ; . , ; j .-;r,t 
.Mais voudras-tu me seconder ?

R O S E T T E» . _ i.
Pour le sauver, tu ij’as gu’à dire j 
Je suis prête à tout hasarder.

. Que faut-il faire î
S A N CH Eo

TT S it\<r V n ' • ‘t ‘ rO ' '-.(ï 3i
' Cètté nuit même a/’ec mystère , . ■ .

Ëounèr un tendre rendez-vous
■ ' Au Geôlier.

' R .0 S K T T É »

Mais au moins , j’espère 
Que tu ne seras pas jaloux ?

S A -N C H E.:
, Non je ne Serai point jaloux.

Et moi, tout près , pu sentinelle, 
Avec une lime , une échelle...
. .( Hassan fait signe Michel 4e le suivre* ) 

M i c fi e r. '
Amis, soyez heureux sans moi.

C h œ v x. ' 
l’onr nous , point de bonheur sans toi.

F a b r o. '' ■
Je saurai me venger de toi.

H a s s' À jt,. ••
Veaez ; xle jce paif, suivez-moi.

Fin du p.Temigr A etc. '



Le Théâtre représente sur l’uh ded cotés, 
L'intérieur du souterrain pratiqué dans un 
rocher; dans lefond, une terrasse du jardin 
dAchmct. Vers le milieu de la terrasse, est 
une tour, a coté de laquelle est un banc 
de pierre ; l’autre: coté est occupe par Tint 
autre partie du jardin, où l’on voit une 
espèce de berceau^ f \

S CEN E PR E M I È. R E.

MIGHÈL dans la tour ; COMPAGNONS 'boré ' dit 
souterrain^

L> e s C o sjia g n o n s. 1

T/aniiis qu’au péril, de-sa vie '
Sanche va terminer les maux
De Miphel et de soir âiihe/ '
Sonfmcil, prodigue tçs pavots ... .
Aux jaloux ainsi .qti’à Venvïe.

k'x*-

Il vous reste^ncorè quelqàesÇrép^raïifs à faire. Vïaiiè 
pcutarriver-.<l’un-insiant à ràxilre. Allez tçut .disposer':, 
moi, je vais à la découverte. ( H s'éloigne • ■i les com­
pagnons entrent dans le souterrain )

B â



M I C H E X.

JLa' foraine, n’a. donc? semblé mé sourire que pour 
pie rendre plus sensible'aux coups qu’elle voulait me 
porter ! Que dis-je? Elvire m’aime : dois-je me plaindre 
de’ffiSÉ Sort"? MâîsTlIê vâ s’^IÔîgner'dé ces lieux'.1”.™.’?. 
Peut-être la perdrai-je pour toujours. Gette idée me 
désespere.

SCENE II.

£ E V 1 R E ? R 0 S E T T £ ? MI G H EL.

Josette après avoir regardé de tous cotés: ' <zeec 
attention. '

IL n’y -a personne. Avançons*, Madame. J’aï'rSSïs à 
Manche la clef de la grille du jardin ; le geôlier m’attend 
■je vais le conduire au rendez-vous. Profitez de ce mo­
ment pour exécuter notre projet^ZZ^/zu^ed la porte 
du geôlier, celui-çi ouvre; on entendle bruit des clefs: 
elle entre. ) . _ J

zv à vpia: basse , après être passée dé l'autrç 
Coté où èst le banc.

Michel,
M1 CHB Z,

Qtiels .sons viennent frapper mon oreille ?
, Çxvi r 4 un peu plus haut.

M JC p RL. .
jle ne m’abuse pas , c’est sa vqN, Elvire.

oE iv.iji n pionte fur le l>anç de pièrr'e.



( 23 )

MlCHSt,
Ce moment est délicieux pour moi , mais la crainte 

l’empoisonne. Je tremble qu’on ne nous surprenne , et 
cet instant de plaisir pourrait nous coûter des regrets 
éternels. Eloigne-toi.

Elvikb.

Mon amant est. dans le pialheur, et, p,our veiller à ma 
propre x sûreté , je serois assez lâche pour l’aban­
donner ! Les périls ne doivent-ils pas être jcôïffinriias 
entre nous ?'

Quand on aime , on n’à rièn à soi '
Avec l’objet qui nous engage. - 
Du dieu d’amwr telle est la Ioi£<— 
Peines , plaisirs, tout se partage.'

’ Michel.
Mon Élvire, voilà ma loi.
Avec la beauté qui m’engage ,,

' Je garde les.peines pour moi ;
Et les plaisirs, je les partage.

Elvire. . ,

G’est croire à l’objet de tes feux
Trop peu d'amour et de courage,

Michel.

Je vais donc, puisque tu lé vaux, 
A l’instant changer de langage.

Ensemble.
Quand on aime , etc. -

E L v i R K.
Oui, je rie te quitterai que lorsque tri' seras libre, et 

bientôt, grâce à tes amis.... .
Mic H EL.

Que dis-tu? Je crains dé me livrer à cet espoir.... 
Daignfe'ih’âppïendre.

i .4



( *4 )
Elvixi»

Siience. Le Geôlier sort avec Rosette ; donnons à 
SancBé le signal convenu. ( Elle fait signe à Sanche, 
qui paraît au bas de la tèrrasse.yVite à la-grille dit 
jardin.

Ml CH EL.

Elvire !
Ettiiis luifaisant signé dé se ïàiré. 

Mon ami , de la prudence !

SCÈNE III.

MICHEL dans la tour, ROSETTE et Le GEOLIER
d'un coté, ELVIRE de E autre avec S ANCHE.

(Sanche demande à Micfelsa ceinture il la lui 
glisse, Sanchey attache l'échelle dé corde, léïiehel 
la retire et la noue tuûe barreaùic ; 'Elvire fixé en 
terre l’autre bout de l’échéllé avec de fortes che­
villes.;. S anche monte à l’échelle et lime les bar­
reau 2:.)

Le Geôlier que Rosette doit avoir l'air d’attirer 
presque malgré lui.

En vérité , les feœmeS Sotftpélfries de caprices... Leufs 
faveurs mêmes y ressemblent. Quelle fantaisie de Vou­
loir absolument que nous.soyons à<la belle étoile, copime 
si y pour causer d’amour, mon logejnent n’était < pas 
aussi coinniode.

Rosette gaiétKèiit, 
J’ai mes raisons.

Le.Geôlier.
Oli. Vcrus lucres, 'femines, vous en a> eXtoiijpqj^îtp



magasin d’excellentes, dont vous savez vous sérrir au 
besoin. >

Rosette finement.
Lès miennes nesont pas si mauvaises. Au surplus, si 

cela vous chagrine, je hé vous retiens pas, Votre nef- 
irahie.

Le G eol i ê n.
Tu prends bien facilement la mouche! Calme-toi.- 

Passons au moins de l’autre côté, ; nous pourrons' nous 
assèôir'sur lé banc» (Sanche ètElyire témoignent. 
3Ùi mouvement de frayeur. ) *

Rosette avec espièglerie.
Non pas , s’il vous plaît ! j’aime à causer debout.-

Le Geol ier.
Nouvelle contradiction ! Nous sérions mille fois üiièüSc 

assis»
Rosette»

Je le crois. Mais, nigaud que tu es , il y a’pfeuÉ-'êliié 
quelque prisonnier dans là tôiir, et je'L ne serais pas 
tiattee de le mettre dans notre confidence.

Le Geôlier avec nnègrossefinesse.
Pour le coup, j’ai tort ;'il faut ménager la «lecepce. 

Passons sous le berceau , nous y Sérpns à' inérÿejlle.tZZy 
causent ensemble. )

8 a n c h é a Elvirê.
Prenez cettç clef.

Elvire.
Donne.

SaNCHÈ. :
Etourdi que je suis ! ne vaut-il pas mieux que je la 

garde pour vous conduire mcâ-ifièfiife’âii s^utëiTain.
Le Geôlier sous le berceau.

Il me semble que j'fentcnds du bruit auprès de la tour. 
Je vais voir ce que c’est. ( Nouveau mouvement'dé 
frayeur. )
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Roséttb le retenant.

A quoi bon ce détour ? Que ne mç dis-tu bonnement " 
que tu t’ennuies avec moi ?

Le G e o xi’Er.
■ Je reste, puisque tu le prends sur ce ton : aussi bien 
si j’avais quelque crajntp ,/ce.u’était que par. tnénage- 
ment pour toi.

Rosette.
Je t’en suis obligée ; et pour te prouver que je ne suis 

point ingrate , je vais.. .
Le Gioiiïi.

Me donner Un baiser ?
Rosette.

Non , te dire une chanson qui t’amusera , j’en suis 
certaine.

. Le Ge o x i e r à part en grondant.
J’aimerais mieux toute autre preuve de recon­

naissance. , •
Rosette.

Ecoute.
Pour les attraits d’nne fauvette
Un beau, pinson brûlait d’amour ;
Et son amante joliette
Payait sa flamme de retour.
Mais un jour, hélas ! quel dommage! >

Un avide oiseleur
Saisit le chantre du bocage , 

Et malgré sa douleur j ~ 
Le barbare le met en cage.

Le Geoxiek.
. ■............. tu. • A •Le barbare le met en cage.

Pm mal.' ....
RosEtte.

Le drôle, avide plus que sage,’ ' 1
La dépose su pied d’on ormeauî
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(Sanche détache un barreau. Elvire le pose dou~ 
ç 'emerit à terre . )

Pt près de là, dans le bocage.
Va guetter un butiff' nouveau. '
Heureusement, sous cet ombrage 

L’amour guide Lison,
.T.endre coeur .que l’amour engage , 

■ ... ‘Estsensibleer. bon» ;
4,u pinson elle,ouvre la. cage.

Le G eo t r'É r,- ■

Au pinson elle ouvre la cage,
Tu en aurais fait tout autant, nlest-çe pas?

^jR-OSETTE, ;

En doutes-tu ?

L p. G- b. o x i s R.
Pourtant, si l’oisèleùr plus sage 9 
En s’éloignant, eût avec lui, 
Par prudence, emporté la cagedl

R o g- s 7 -’t g*
. "L'oiseau gémirait dans l’ennui ; ■ ,/

■Mais grâces à son imprudence । 
Notre couple joyeux

> Près de la cage recommence
, ,\A célébrer lés jeûx ■’
Du dieu qu’à Cythère on encensç,

'Ensemble,
Le Geoliek ? Rosette , Eevire „ Michel 

Sanche. brassant Elvire.
. Wis grâces à son impriidence ; Mais grâces à son imprudence^ 

bTotre couple joyeux, etc. Notre copur amoureux, etc* 
( ^hiçh-el- desrpend avee Sanche. Elvire le suit dei



( )
Le GèOUSk.

Sa diaps'ôii est assez drôle : mais j fraïiclremeilt y je 
plains ùu péril l’oiseleur.

R a s È T t'b*-
Co'mnientl, n’as-tu pas-dé.lronjêi ’

L' b G E â l r e R j '
Vas-tu mé qucrellér ëricôte? Est-Cê ma fàtifë à moi ? 

Un geôlier doit-ilMoit le cœur fait coinnië cêlùi d’ur.et 
fèiiime-.? Mais celte fois jenëinë trômpë pas : 'ce n’est 
pins’ nn' bruit sourd,j ne sont plusieurs persotaes qui 
parlent ensemble , et même assez vivement.,

R ,O S E T ï E.

Il faut qüé th me quittés I
,L b G e o x ï è r eh en allant.

Peste des importuns !
£ X V l R E à'RoëetftëXj' après atâ>ir*Uït ISlichel en- 

trer dans .. le sbuterrain.
il est sauvé ; Sandre nousattend de ce côté. Viens f 

Rosette , et profitons, potîr prendre la finie, dû premier 
moment favorable.
aiMir>.M<ri»iiniiim iiiawii>'fi»ivi'.Mi mwmiiiin im—im iiiiniii—ïinminnwMi

S C È NE *17.

A G HMET , ïiALY, F ABI ©p Gà>js»:bs' 
au bas dë ld Jfëtriisse.

' A, c > K m e t a Fabio.

J* aïs pbider mes ,’gardes de ce côté , et qu’on lesenver 
ioppe ti<ï taoménï'ouus se croiront certains du succès de 
leu? 'eSwépfisê?^ ï â.bidi'à avec ùiièpaftiè dds Gàides 
du odli! ,_dë lht&tir:yi

A Lctiy^ au4ae^..'ine,surprefld- .# sans AéA- 
sourcp , .au milieu des fers dans un pays ^étranger >. 
concevoir et exécuter un projet pareil !
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F-A b i o 'vivement, -en apQerpevant 'Pdr&glle de 
eotde.

.s. fts nous ont prévenus s Michel est libre sén ce■ •hm>« 
jncnt,- .^,

' I A C n M g T. . . :
■' Son t^io'fflpiie ne seï-a-.'pas - de’îô>ngïfô3ferfe;' Qu-’o» 
«rôle .à la poursuite des fugitifs .et qH^i--t?ùdie"d.e 
découvrir leur retraite, .( F'âbifi. s’éloigne. attelle ‘refile 
des Gardes ).

Souffrir tant de témérité , ■'■
Serait-.encourager le crime* i ' ■ *
£«p.è.re't*.o,n l’inapunitjé, ’ ' ;

«. 5?out'forfait paraît dégi lime;

Mahomet, ^exauce .mes vœux’ 
Ù vre æh mes mains ces infidèles J 
Faisons im exemple sur é.ux : •

' Qui puisse effi^yer îeVi-êh^Ues*
je prétends à mes genoux

Voi r bi en t ô t tomber ces esc la ves,
£t redemander des entraves
Pour fléchir mon justV pourrons,.
Mais point.de grâce pour lé ’crini^ 1

x Suivons le courroux qui m’anime.
^juffriretc.

\A f àbio q ni revient-').k A-t-on fexécu té, nies ordres '? 
Fa b i o.

1 :Vife fêfl«KÎ-oniri’en à'empê&.lt Gfeërârÿ--0Ymjs9<jîft(=4 
•un avis ? Ce parti'ine semblé dangereux • il-s sont- tous 
braves.

ifc
Leur prôjèt en est une preuve ; des lâches ne l’agi­

raient pas -conçu, , :,
A c II At E T. . ■

■ -Cette craipte dolt^gll© iç.e iJétpugjHjr âii dessein dé les 
juinir ? - ■ ,?r-

point.de


feS-, r

( 3° )
• F a b i d.'

Non ; mais pour s’en rendre maître, on peut employer 
la ruse. Vo'US’isavÇz' p’arhjuêls moÿ-fffts'ïls cbïÆptént se 
sauver. Je vous ai fait part des signaux convenuS'^'ÿl 
faut en profiter , et leut éiivSyêrt'un bâtiment pareil à 
celui qu’ils attenden.t ; ils ne .manqueront pas de doéîmf 

* dans ce piège. ./ .... j j.i ■'
«..’nMWt • " Ç'Üjàt’.E Ta >•' 'ï.

J’approuve ce dessein.
Ha l y. . .

Moi, je. me charge de l’exécuter; Je’dis'pltisy je^euS 
leur ôter tout espoir pour l’avenir.rJe'Vais'monterlsuï' 
le premier vaisseau que je trouverai dansjlè pbrtqietrÈ la j 

.. corvette.de Viané paraitje saurai le faire repentir de 
èon entreprise téméraire. ÇÆl'à.Dibb) Tü/çrçis‘ <iü’Eîyirè' 
était du complot ? '

F A B I O.
Je le tiens de sa propre ltouclte. ( IjÈx^JonS 

sa jalousie ; c’est le nioyéii de.me Vjenger^à^l^-fois d® 
mes deux rivaux. ” .. * :

ÏI . A I. Y. ; 'l|

Ne'me laisse rien ignorer. ït.o.. ... K

S C È K'E.;. V. 4'^1^ X

L E s. P R É C É D E N S, S A N C H E suf 
la terrasse. 1-

. ' ' <8 AS c' H' EV>

"v oyons si'l’instant est favorable....... ■Diéu'x.'î'‘ïichsÿ 
■sommes trahis. (Il se c'aclïe ^.eprieïe un arbre ).

■ ; ■ H a tx y d I’ a-bio \ - 
.'Tu tétais?

corvette.de


( 3r )

F A B I O..........  ---- T-.---
Je crains de vous déplaire.

f H A L Y.
Parle. Je voudrais là haïr , je le devrais peut-être» 

Suis-je assez malheureux?
F a b i o.

Oser v°us préférer un Esclave !..
H, a x y. ■

L’amour connaît-il d’autres titrés qüe/ceitx qù’il ac4' 
corde luÿ-mêmé ? Poursuis, 1 je te l’ordonne'. ,

F a B r o.
J’obéis. « Rassure-toi.,, lui disait-elle, ta ne dois pas 

» çraindre de rivau& : il h’eïn est pas' que je ne sois prête 
» à. te sacrifie/ : un désert et le cœur de Michel, voilà le 
» terme de tous mes vœux». Ensuite, après mille propos 
injurieux que je tais par respect : «Quand je serais assez 
x> perfide pour t’oublier-, ajoutait-elle, fialy serait le 
» dernier des hommes que je choisirais pour te rempla­
cée/'». (Ha.ly fait un geste de fureur).

S A N c II E.
Le traître s’abaisse jusqu’au plus grossier mensonge 

A C H M E T.
■Jëi’ettoüve mon fils: plus de fàiblêssë iù moins!*1

. . ’, -6 A-ï-. Y- -A-, '■
Ne le'craigne/ pas.. Venez je né sens'en ce moment 

que le besoin de me venger.. ( Ils sa retirent ),



S C È N E V

S A n c h k sùr la terrassé.

Xjbs dangers nous assiègent: n’importe , il' faut tout 
risquer', et nous hâter d’avertir’Michel du péril qui le 
.jpenace. (Ils’éloigne}. - •

S c È N E VI. '

MICHEL COMPAGNONS, ensuite
SA N Ç 1.IE , EEVIRE e.t ROSETTE.

M i c 3i e f. hors du souterrain . au bas de la' 
terrasse.

iAt-uts, recevez ines pistes éloges pour l’activîté-avee 
laquelle vous avez tout .disposé pour le départ. Enfin , 

■ noirs voilà réunis ; nous touchons au terme de nos.
maujc. Henry , dites-vous , esj. à la découverte : mai* 
Fabio.,... (Ils témoignent leur surprise},

S a n c ri i. '
Fabio est le plus perfide de tous les hommes,

M X c h e e, 
Qu’entends-je ?

E t v t n E.
îl_n’a pas craint de se souiller de la plus noire trahison.

’ Tous, nos secrets'sont dévoilés,
S a n c h g.

Ici même, à l’instant, le fourbe insruisait Achmet 
et son fils de votre amour et de nos projets. Si le hasard

Vous '



vous eût fait sortir , vous tombiez entre leurs mains. 
Heureusement j’ai toujours eu soin, de lui cacher le lieu 
de notre retraite.

Il O S E T T JÈ.
Il en sait assez pour le découvrir facilement.

S a n c h É.
D’ailleurs , la véngeancêTesi'activë , sur-tout quand 

elle est guidée parla jalousie. Achmét, n’en doutons 
pas ; ■ viendra bientôt nous;envelopper avec ses satellites.

Mien e p... .
Ne perdons point courage ; qu’il ne se flatte, pas d’un 

succès facile ! Nous combattrons pour notre liberté. 
Une poignée* d’hommes "armés pour elle doit faire 
trembler des milliers d’esclaves. Amis , on va venir 
nous attaquer ; le nombre finira sans' doute par nous 
accabler ; mais ne vaut-il pas mieux périr que de 
courber de nouveau sous le joug notre tête humiliée ? 
achèterons-nous l’existence aux dépens de l’honneur ?

Voulez-vous sauver votre yie ,
■E,n consentant à la flétrir ?

C H CE U R. .
Entre la mort et l’infamie,
C'est la mort que lion doit choisir.

-, .M I CHER.
Vous jurez donc de vous défendre 
Jusqu’à votre derniersoupir?

C h ce u R.
Oui., nous jurons, etc.

Michel.
De triompher ou dé mourir ?

C H oe U B.,'
De triompher ou de mourir.
Malheur à qui voudrait se rendre ! 

( Sanche distribue des armes )<
C



A nos injustes oppresseurs
■ Rendons la victoire cruelle : 

Mourons endigues défenseurs 
D’une cause si belle.

C H OE U R.
A nos injustes , etc.

•M i. c h e l à Elvire. S a n c h e d Rosette*
De cette scène de carnage , 
Puissé-je t’éviter l’horreur !

El y ire, Ros et t e.
Des fers honteux de L’esclavage 
Peuvent seuls révolter mon cœur.

E L V I R E.
La mort n’a rien qui m’épouvante y 
Près de toi, je puis l’affronter.
Fi ère du nom de ton amante, 
C’est à moi de le mériter.

C H OE U JR.

A nos injustes, etc.
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SCÈNE IX.

LES PRÉCÉDENS, HENRY.

H e n R y gainent.

"Vil ne arrive en ce moment. 
Mes chers amis, plus d’esclavage.

C H OE U R.
Viane arrive en ce moment î



c r
Henry.

je viens de voir son bâtiment; X <—■ ■ 

C H oe U Ri
Il vient de voir'son bâtiment.— ' - -

. Henry. !ô

Déjà même sur lé rivage , '
Une chaloupé nous attend; '

C H OÉ U R;
M’as-tu pas fait quelque méprise? 
As-tu réconhu les signaux ?

H E N R Yi 
j’aifait'répéténles sign'aux - 
Pas trois fois , crainte de méprise;

Michel , Sanche , Elvire , Rosette» 

Le ciel sourit à nos travaux;
Il couronne notre entreprïsé!

C .H OE V R,

Nous allons revoir nos foyers ’
Ah ! quéîhoniieur ! quelle allégresse 1
Et loin dé nos maîtres altiers-/ •
Braver leur rage;vengeresse.- ' ■ . ,

ï'in du sççQnd -Aefti

C «
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Le Théâtre représente^MU: endi^ita désert^ des 
rochers ça. et lèp;- JiFr le côté droit, Une 
espèce de caverne. Dansle.fond.,on ap- 
perçpit la mer. .s. zo n 3

îesirqà:;i tuplorip Jxbî esq irM i>: Æ

SCÈNE P ÀR sE. ■
-«%*raÀat «B <r*irfî>’3 £Îoi 8£O7î w?

H A 6ss.,A • ffi-it ailMt muuhloo !ï

Ackv sera furieux lorsqu’il apprendra queues 
Chrétiens ont évité.le piégëiîqu’jl 'leii'r'-'fèhâaît.''Après 
tout, je n’en suis ]fa®ïïaSlfe "’jïïitiy ¥‘Wra{î$pfémmes 
à ce compte. N’importe ; cîeël?iite!^3W£g îp’il'est facile 
de réparer. D’ailleurs, u’esÇ^AA-il-'p^Ahcbr^plus 
qu il ne lui en faut ? En vente , je ne puis concevoir 
par quel caprice il sJ&bstineîàflCoTÛ'ir Çhlcisément après 
celle qui lui échappe.

A poursuivre femme qui fuit,
Bien fou, selon moi, qui s’amuse , 
Lorsque cent belles chaque nuit’,, • 
Briguent ce qu’une vous refuse.
Il me semble qu’en fait d’appas
Ce qu’on a vaut ce qu’on n’a pas.
Je n'y vois nulle différence.
Peut-être un peu d’expérience...
Mais par malheur , je ne l’ai pas.



Ils. disent tous que le désir . 4i A
. S’éteint avec., la j o iiissance,, _ . _ ..

Tandis que l’attrait du plaisir
S’augmente par la résistance. < 1
Quand je soutiens qu’en.fait d’appas.p.
Ce qu’on a vaut‘ce qu’on n’a pas *
On rit de mon insuffisance. . -t

Que n’aï-je leur expérience !...
Mais par malliéur-pje ne l’ài’pâs !'v. '

Mais ces objets de leurs désirs r
Par fois , sont d’une humeur chagrine.,
Bientôt la rose des plaisirs
Se fane ; il leur reste l’épine,, ♦ - ,r
Force soucis^; force tracas .
Qu’ils ont, et que moi je n’ai pas.
Ah! -vive mon insuffisance! û
Que de -gens pleins d’expérience 
Voudraient, dire ; Je ne l’ai pas !

Achmet s’avance. Tâchons’ de ménager notre récit 
cle manière à n’etr’è* pas la première'^victime de 3011 
courroux.

S C’*È>;N E ' I I. •:

AC HMET, H A S SAN , Ga r i> e s.

A C H M E T;

Je -siens de parcourir la retraite de ces chrétiens ; je. 
ne puis m’empSclier d’admirer leur hardiesse et leur in­
dustrie ; mais ils sont certainement arrêtés: cours,. 
Hassan ; j’ordonne qu’on les amène en ces lieux.

H a s s a n avec, embarras.
Il sera difficile de vous satisfaire;
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Ach M S T.

(Qui peut te retenir ? .
Hassan.

Un obstacle invincible. Ils Sont libres?
A c HM z T.

Explique-toi.
Hassan dont la peur croît par degrés •

Par les houris de notre saint Prophète t daignez au? 
yarayant me promettre de modérer yqs transports.

A o n jt b if -
Tant de détour? ne éervênt qu’à les augmenter : parle 

sur-le-champ , ou crains ma colère.
H A s s a N»?h

Vôtre projet a d’abord fort bien réussi. Les chrétien? 
sont montes avec joie dans la chaloupe que vous "leur 
aviez envoyée ; topt allait à merveille.

A c h m E t impatienté.
Après.

Hassan.
A peine étaient-jls en mer , qu’ils apperçoivent une 

espece de barque et reconnaissent des signaux qu’on 
leur fait. A cette vue, l’un dieux s’écrie d’une voix ter­
rible : « Amis, la trahison npus poursuit », A l’instant, 
ils s’arment tous de poignards ; vos matelots se troublent, 
pâlissent et .pour-éviter la mort, "sont contraints de les 
Conduire ver» l’autre chaloupe.

A 0 h m E f
Les lâches !

H AS S Â ' N » '
« 'Ie PQUrri}is> lelir dit le même homme , user de repré- 
sailles, mais la vengeance est indigne dé moi ». Ènsüite 

ii ciayonne quelques mots à là hâté éï lés'charge de 
you? les faire parvenir. Je tipps ces -details du matelot 
qqi iq’a remis cet çcyit,
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Ac HM E I.
Lis.

Hassan lit en t'remblanlr
« Quand tu recevras ce billet, noiisserons à l’abri de 

” ton courroux. Puisse notre exemple te servir de leçon , 
» et t’apprendre que ce n’est point avec des chaînes qu’on 
» retient des cœurs magnanimes ! Les liens de l’amour et 
” de la reconnaissance sont les seuls qu’ils puissent sup- 
» porter ; tous lés autres les révoltent , et tôt ou tard ils 
» parviennent à les rompre. »

A C H M Z T.

Quelle audace I Je voudrais.connaître le téméraire...
Hassan.

On ne me l’a point nommé;

SC È N E I I I.

LES PRÉCÉDENS, ROSETTE.

(L? Orchestre joue un orage -, on apperçoit la barque 
de Michel battue par la tempête, et qui va 
échouer contre un rocher j

Rosette échevelée.

De la crainte qui le tourmente.
Mon cœur ne peut se dégager." *
Je vois , hélas ! toujours présente

L’image du danger.
Sur les flots é'cumans la barque suspendue , ’ iù
S’abîmant t’ouf-â-côup dans le gouffre des mers ,
La vague amoncelée" et menaçant la nue , 
Le sifflement des vents, la foudre, lès éclairs} 

c 4
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Toujours cette scène effrayante
Dans la crainte vient me plonger.
Je vois , lîélas ! toujours présente

L’image du. danger.
(£ZZe s’assied sur un quartier de rocher}.

P Vit-on jamais un malheur égal au nôtre ? Etre re­
poussés par la '.'tempêté à l’instant où nous touchions 
presque au vaisseau de notre libérateur !

SCÈNE I V.

ROSETTE , SANCHE.

Sa n c h e.

En r in te voilà. Je te cherche par-tout.’

Rosette.

Honteuse de la frayeur dont j’étais saisie , je’vonlais 
me dérober à vos regards.

S a u c H E.

Mauvaise honte ! Ne sait-on pas que dans un pareil 
danger , un peu ' de faiblesse est un des privilèges d,e 
votre sexe ? Heureusement, nous eh avons été quittes 
pour la peur.

Rosette.

Qu’allons-nous devenir ?
San c he gaiement.' ■

La tempête est dissipée ; on réparé en ce ,moment le , 
dommage que les flots ont fàit à là chaloupe ; bientôt 
npus allons lui confier de nouveau notre destin , et je . 
me flatte que cette fois la mer nous traitera plus favo­
rablement.
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Rosette»

J’admi're ton insouciante. Songe, donc que nous 
sommes encore sur ce rivage, et que......

S a s c H E.

Viens avec moi retrouver ta .maîtresse.. La vue des 
apprêts du départ te rendra la gaieté,. (Il va-pour s’-éloi- 
gner avec elle. ) Quel nouveau malheur !

S C È NE V.

Les Pkécédens, MICHEL, quelques Compagnons 
enchaînés , Gardes,

Michel avec une fureur concentrée» "

J E serais encore esclave ! . Non , la cruauté d’Achmet 
me rassure : il va sans doute me débarrasser de la vie et 
du poids honteux de mes chaînes,

E l v I R E.

Cher amant ! ne forme pas cës vœiix insensés ; lé vé­
ritable courage ne connaît pas le désespoir.

Michel,

Si j’étais seul infortuné! Mais*en traîner dans l’abîme 
tant de victimes avec moi , voilà ce qui m’accable.

S a n c H E.

La trahison d’un perfide .nous enlève le fruit de tes 
bienfaits. Est-ce à toi que nous devons nous en prendre?

Michel.

Amis , vous vous abusez. Dites, àuriez-vous sans
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moi conçu le proj'et de briser vos fers ? Non , c’ést moi 
seul qui vous les rendis insupportables , en vous faisant 
partager l’horreur qu’ils m’inspiraient. C’est moi ; ouif, 
c’est moi qui fis passer dans votre amé cette haine de 
l’esclavage dont la mienne était consumée. En formant 
mon projet, être libre où mourir, voilà quelle fut ma 
devise. Je n’ai pu me procurer la liberté ; la mort 
devient un bienfait pour moi ; je l’attends et la désiré : 
mais mon El viré , mes amis ! comment supporter l’idée' 
d’être l’instrument de votre perte ?

C’fest moi qui vous livre au trépas.
Pardonnez-moi votre supplice. 
Hélas ! c’est moi qui sous vos pas 
Creusai cet affreux précipice.

C H OB u R.

Aucun de nous n’a l’injustice
De te reprocher son trépas. ., 3 - 'y'"'"’

R. O S E T T E.
Du sort quel que .soit le'caprice , .

' Nous ne serons jamais ingrats.
E l v i R E,

Crois-tu donc notre1 âme avilie t
■Loin de t’accuser de son sort, 
Chacun aux dépens de sa vie , 
Voudrait t’arracher à la mort.

C H or u R,'

Tes compagnons et ton amie -,
Loin de t’accuser de leur sort ,
Voudraient, aux dépens de leur vie , 
pouvoir, t’arracher à la mort.

M i c h e x.

J’espère , et cet espoir m’enchanté , 
.'Spr moi sept fixer leur courroux ,
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Èt pouvoir sauver de leurs coups 
Mes compagnons et mon amante.

. , P t T I

Ah! plutôt périr ptille fois , 
Que de survivre à ce que j’aime !

Miche. l._

Sur ton cœur si j’ai quelques droits t 
Au nom de mon amour extrême...

E .i ■y i r e.

ici tout me ferait horreur. 
Des fers! ton rival! ton supplice!

M I c lï E if T

Tâche fie résoudre ton cœur 
A çe pénible saçrjfice.

P f. T ï KS.

N’étais-tji pas le seul lien 
Par qui je tenais à la vie ?

' Si l’on me prive de ce bien t 
De bon cœur, je la sacrifie,.-

MlCSE.lt'

C’est moi qui rous livre au trépas, etcj
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SCÈNE ,:V I.

Les Précédées , ACHMET , Gardes , autres 1 

Compagnons aussi enchaînés,

Achmet.

E n e i n les voilà tous en ma puissance ! (A Michel- ) 
Quel motif a pu vous faire affronter les supplices que 
nos loix réservent aux esclaves fugitifs ?

M I CH El.

La haine de l’esclavage. '•

A C H M E T.

Que vous manquait-il dans mon palais ?

Miche x.
La liberté.

E 1 v i r e bas à Michel,

Modère-toi.
Achmet.

Si je n’écoutais que mon ressentiment, je devrais 
vous livrer tous à la mort. Tl n’est qu’un moyen de vous 
y soustraire , c’est de me jurer de ne jamais chercher à 
recouvrer votre liberté et de me hommer-sur-le champ 
l’auteur de ce Billet. ( Après un moment de silence. ) 
Eh bien !

Tous.

Nous jurons- de ne le point nommer,;
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Michel.

Crois-tu que de tels hommes soient faits pour la 
servitude? Mais puisque tu veux absolument connaître 
l’auteur de ce -billet f.: et que ta clémence est à ce-prix , 
je suig ;cet audacieux ;O c-’e'st sur moi que tu -doiü-àppéf. 
sàntir ta colère. J’étais leur chef et.l’ame de tous leurs 
projets.

■ A -c H M-iE- T à parti.

Son courage m’étonne,

S a n c h.e;. ,

Ami , tu te laisses emporter par trop de générosité.

M .1 C H E, li

Je fais çéique je dois.^C^ -4éÆzne£.~>)t Quant à. l’ifi.- 
fàme serment dont tu prétends me lier , loin d’être 
assez lâche pour le pYêtffr, reçois œlui que je fais en pe 
moment de né jamais me familiariser avec mes chàiiiés, 
et de mettre to,utven oeuvre pour.les briser.

A c. H M- -E ,T

. Téméraire .

E 'L v' î R' èV
* ■ / ■ ■ ■ 1. - • ■ ' c T

N’écoutez point, de grâce, un furieux qui" cherche la 
mort. Vous voyez que-letdéseSpoirA’égaré.

A c h -m e t. '

je vois qu’Elvire prend ’ à son sort un intérêt bien 
tendre. «t(.^ Lesfêr-S; qû&tu portés d’éfi^ieht
te'ruppeller que. iuies en présence de ton juge .et de tonJ 
maître.

M I c H. E L.

Je n’ai point d’autre ittte ' que ma Conscience, et
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éëïùï qui ne craint pas la mort, ne confiait point dé' 
maître.

A CH ME T.

Oublies-tu que ta vie est entre mes mains , et que je 
puis d’un seul mot te livrer au dernier supplice ?

M i c H EL.

Tu viens d’indiquer toi-même les bofneà dé ton 
pouvoir;

A c h ÿ É r.

C’en est trop : qu’on le précipite du haut de ce rocher 
dans la mèr. ( On emmène Michel;')

E.-ïAv1’i<%i-b4“

Ne soyez pas-inflexible ; révoquez cétarrêt.-
A c h m h t. ...

Non,.
M i cuti 'au pied du rocher.

Adieu j mon ElvirezX II monte. )"
E i v i fi e courant après lui et le tenant embrassé 

sur le rocher; •
Je fie te quitte point.-

A C H M. X tr
Qu’on l’arrache d’entre ses bras;

E fi V, ï fi E.

Barbare ! tu m’envies jusques au plaisir de mourir 
. avec lui. ( Elle s*évanouit dans les bras de. Rosette.

A c H M E T.

Qu’ori exécute mes'ordres'. "( Lés'gardes vont pour 
exécuter les ordres d’Achinet. )
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SCÈNE VII ET dernière.

LES P RÉ CED ENS , H4LY, 

M AT EL OT S.

H A £ Y.

-Arrêtez : qu’allez-vous fuir*? .

' A C H M B T.

Viens, mon fils, il me tarde de jouir de ton triomphe.

E ï, vire se précipitant aux pieds d’Ilaly.

Haly , vous êtes généreux ; j’embrasse vos genoux ; 
obtenez la grâce de Michel.

M i C H E n., avec feit.

Mon amante aux pieds de mon rival ! Relève-toi ; 
Faspect de ta honte est plus/ affreux pour moi que le 
supplice.

H AL Y.

El vire, cessez de vous affliger : tous serez tous 
libres. :r

E L V I R B.
Qu’entends-je ?

A C HMX î.

Espères-tu me faire partager ta honteuse pitié ? Où 
sont donc les autres captifs ? '

H a l y,

J e suis le seul captif.



Suivant notre de,sseinj’ai attaqué la<corv§.tle 'de 
yiaée J Si- la1 vengeance iA’eiifla'mmai’t, le génie de la 
liberté l’animait 'encprçt d[avânrtage. Enfin , après un 
combat opiniâtre , j’ai été forcé de me rendre avec tout 
mon équipage. «Si je voulais user de la victoire , me dit 
» Viane, je pourrais exiger une rançon considérable .; 
» mais à mes yeux tous les hommes sont égaux; d’^illeprs 
» je ne sais pasfaire’un calcul d’intérêt' lorsqu’il s’agit de 
» sauver un ami ; je consens donc à t’échanger contre 
» Michel et ses compagnons, et pour te prouver que je 
» .t’estime, je -te renvqi-eesjujhta-.parole., et j»"1 te "charge de 
» ménager toi-même cet échange ». J’ai accepté sesoffres. 
Elubiem, mon père ,-polir'q-u0i'*dilférer plus long-temps s 
Ordonnez qu’on brisp leurs, fers...,

A ch m e, t sortan&S-er-sd revwrë.

Non : ce que tu viens de proposer ne peut s’accomplir. 
Je te vois en sûreté, que m’importe le reste de l’équipage ?

Hal ‘.y*

Mais, mon père, mon-seyment;.... tant de malheu­
reuses victimes de leur Attachement pour moi !

A c H M b T.

Te’suivre était leur devoir.
H ALT. J

Et le mien-,est »Je le^délivrer ou de partager leur 
sort. Puisque vous rje consent.ez.pas.-au traité que je vous 
propose , je vais me remettre entre les .bras du vain­
queur. ( Il va pour s'éloignëi‘
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A c h m e T d Haly. .

Je saurai m’opposer à ce projet insensé.

{Au Chef des Gardes')-.

Veillez qu’il ne prenne la fuite.
{Les Gardes entourent Haly ).

Votre tête m’en répondra.
L’insolent Michel obtiendra • ,
Le juste prix de sa conduite.

C h oe tr r.
Daignez modérer ce transport !

A c H M E T. 
* ■ . 1 

Gardes , qu’on l’entraîne à la mort.

( Les Gardes s’avancent. Haly se précipite au-de­
vant d’eux).

Hait.
S’il périt., je saurai le suivre. ' . . .
D’honneuf, tout m’en fait une loi.
On me force à trahir ma foi...

( Tirant son poignard).
On ne peut nie forcer à vivre.

M i c H e X,
Ecoute, Achmet, c’est envers nous
Qu’un sarment solemnel l’engage :
Dans mon sang éteins ton courroux 5

{Montrant ses compagnons).
Qu’ils soient libres , je l’en dégage.

Achmet.

■{Haly se jette dans les bras de Michel).
J’admire , malgré mon courroux, 
Sa grandeur d’âme et son courage.

£>



Et moi, je jure entre tes bras 
De m’opposer à son délire. 
Crois que l’arrêt de ton trépas ' 
Est vain, tant que ce coeur respire.
Soyons amis , quoique rivaux. । 
Et vous, n’oubliez pas , mon père 
Que si jamais l’homme est héros, 
C’est lorsqu’il domptesa colère.

A C H M E T,

Mon fils , la générosité
A donc un charme irrésistible 1 
Je ne puis plus être* inflexible. 
Qu’on les remette en liberté.

(On leur ote leurs chaînes'}, 

G H OE U K.

Ne songeons plus à la tempêté ;
Oublions nôs torts à jamais ;
Et qu’en ce lieu même on apprête 
A l’amour heureux une fête, 
Dont l’amitié fasse les frais. .

Fin du troisième. et dernier Acte,






